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			Une forteresse de fer sur un énorme rocher flottant dans un immense ciel d’azur.

			Voilà à quoi se résumait ce monde.

			D’après les calculs d’un petit groupe d’artisans qui, poussés par la curiosité, avaient mis un mois à en arpenter l’ensemble, le rez-de-chaussée atteignait environ une dizaine de kilomètres, soit l’équivalent d’un quartier comme Setagaya1. Au-dessus, une centaine d’étages se succédaient, faisant apparaître l’ensemble si vaste que cela dépassait l’imagination. Il était absolument impossible d’évaluer la somme totale des données.

			À l’intérieur se trouvaient plusieurs villes, de nombreux villages et autres bourgs de petite taille, mais aussi des forêts, des plaines et même des lacs. Chaque étage était relié aux autres par un seul et unique escalier, mais sa découverte et son accès étaient gênés par l’aspect labyrinthique de l’endroit et par le danger dû aux monstres qui y rôdaient, entravant toute progression.

			Cependant, dès que quelqu’un avait réussi à passer dans une ville du niveau supérieur, tout le monde pouvait alors y pénétrer librement grâce à un portail de téléportation liant toutes les villes des étages inférieurs.

			Cela faisait déjà deux longues années que cette gigantesque forteresse se trouvait prise d’assaut, et ses assiégeurs bataillaient désormais au 74e étage.

			Ce vaste bâtiment portait le nom d’Aincrad. Dans l’enceinte de ses murs gravitaient près de six mille personnes, toutes absorbées dans un monde où régnaient les combats à l’épée. Un monde connu également sous le nom de… 

			Sword Art Online.

			

			
				
					1 C’est l’un des 23 arrondissements de Tokyo. Sa superficie est de 58, 08 km2.

				

			

		


		
			CHAPITRE 1

			L’extrémité de la lame, d’un gris étincelant, vint transpercer imperceptiblement mon épaule.

			La petite barre jaune, visible en haut à gauche, se réduisit alors légèrement, et j’eus la sensation qu’une main glacée venait de me caresser le cœur.

			Cette bande, également appelée barre de PV, indiquait tout ce qui me restait de vie – soit 80 % à cet instant précis –, mais il était plus juste de dire que le seuil de ma mort s’était déjà rapproché de 20 %.

			Avant que l’ennemi ne puisse m’asséner un nouveau coup de sabre, je pris de la distance en me reculant considérablement.

			— Argh…

			De là, expirant avec force beaucoup d’air, je m’efforçai de réguler ma respiration. Les corps de ce monde-là n’avaient pas besoin d’oxygène, mais il y avait fort à parier que le mien, qui se trouvait allongé dans le monde réel, était sûrement en train de haleter violemment, que mes mains étaient moites et que mon cœur devait battre à tout rompre.

			Normal. Même si tout ce que je voyais n’était qu’une réalité virtuelle et que ce qui s’amenuisait n’était qu’une simple barre formée de points digitaux, je luttais de tout mon possible pour survivre.

			Ce combat était inégal. Pourquoi ? Parce que tous ces ennemis surgissant devant mes yeux, ces créatures, mi-hommes mi-bêtes, pourvues de queues, de têtes de lézard, de longs bras, et dont la peau était recouverte d’écailles jaunâtres, étaient des créatures totalement dénuées de vie. On pouvait les tuer à l’infini : le système réactiverait ce qui n’était qu’un amas de données digitalisées.

			Le programme d’intelligence artificielle qui contrôlait l’homme-lézard observait mes assauts, en tirait des leçons et améliorait ainsi progressivement ses capacités de réaction. Toutefois, dès que ce corps disparaîtrait, toutes les données seraient supprimées et ne seraient donc pas transmises aux créatures qui se régénéreraient tôt ou tard dans cette zone.

			En ce sens, on pouvait affirmer qu’à l’instar des humains c’était un être vivant. Unique et irremplaçable dans ce monde-là.

			— Évidemment…

			J’ignore s’il avait compris ce que j’avais murmuré, mais cet homme-lézard, ce monstre de niveau 82 appelé Lizardman Lord, se mit à ricaner. Dans un large sourire, il exhiba des dents acérées, alignées sur sa longue mâchoire.

			C’était la réalité.

			Tout dans ce monde était bel et bien réel.

			Personne n’y décelait la moindre trace d’imagination ou d’illusion. Personne.

			Je saisis de la main droite mon épée longue à double tranchant et l’amenai juste dans l’axe, face à lui. L’homme-lézard porta sa rondache devant son corps et brandit un cimeterre2. Un vent glacial s’engouffra soudainement dans ce couloir obscur du labyrinthe, et fit vaciller les flammes des torches dont l’éclat se reflétait sur les pavés.

			— Guruaaaaaah !

			Lizardman Lord frappa le sol de son pied en poussant un terrible rugissement et, alors que je me pensais hors d’atteinte, son cimeterre décrivit des arcs de cercle avant de venir se ficher dans ma manche. Une pluie d’étincelles orangées illumina l’espace.

			Fell Crescent était une technique d’épée de haut niveau classée dans la catégorie des lames courbées, permettant de causer des dommages lourds en une seule attaque. Sa portée de 4 mètres en 0,4 seconde la rangeait parmi les excellentes attaques de perforation.

			Cette fois, j’avais anticipé l’assaut. J’avais pris soin de garder une distance raisonnable pour tromper et guider l’intelligence artificielle de l’ennemi. La pointe du cimeterre frôla mon nez en diffusant une subtile odeur de brûlé. Genoux fléchis, je m’approchai du cœur de l’homme-lézard.

			— Maintenant !

			Je poussai un cri et je lançai un coup de taille avec mon épée. La lame luminescente perça les fines écailles du ventre du lézard d’où jaillit un flot de lumière écarlate. Un hurlement strident se fit entendre.

			Mon épée ne s’arrêta pas là. Obéissant à la motion suivante qui démarrait, le système m’assista automatiquement dans mes mouvements et enchaîna une autre attaque à une vitesse phénoménale.

			Dans ce monde, ces techniques, les fameuses compétences d’Épée, étaient le facteur clé du succès des combats.

			Ma lame fendit l’air de gauche à droite et perça la poitrine de mon ennemi. Après une rotation complète, je lui assénai un troisième coup qui le perfora plus profondément encore.

			— Ugurrr !

			L’homme-lézard, excédé d’avoir raté son attaque ou simplement guidé par la colère et la peur, agita son cimeterre au-dessus de sa tête en poussant un terrible cri. Ma combinaison n’étant pas encore achevée, mon épée frappant à droite revint sur ma gauche, comme poussée par un ressort, et alla frapper le cœur de mon adversaire, l’achevant par ce coup critique. Le halo bleu, qui m’auréolait pendant que je distribuais ces quatre frappes, s’évanouit.

			L’Horizontal Square consistait à donner quatre coups horizontaux successifs.

			La lumière vive éclaira les murs du labyrinthe avant de disparaître. La barre de PV qui s’affichait au-dessus de la tête du monstre s’amenuisa jusqu’à la dernière limite. Tout en poussant un long cri d’agonie, l’homme-lézard bascula à la renverse avant que son tronc jaune et imposant ne s’immobilise dans une posture bien peu naturelle. Puis, dans un fracas de verre brisé, il se dispersa en milliers de fragments de polygones.

			C’était cela la mort dans ce monde. Brève et évanescente. Une disparition parfaite sans la moindre goutte de sang.

			Après l’avoir balancée de gauche à droite, je rengainai mon épée dans le fourreau que je portais sur le dos. Je jetai un bref regard dans mon inventaire ; la liste des objets récupérés et les points d’expérience obtenus s’affichèrent en violet.

			Je reculai de quelques pas et me laissai glisser lentement contre le mur du labyrinthe.

			Les yeux fermés, j’expirais tranquillement l’air que j’avais trop longtemps retenu, lorsque je ressentis un fourmillement au niveau des tempes. C’était probablement dû à la fatigue qui suivait souvent les combats en solo d’une telle durée. Je secouai plusieurs fois la tête pour chasser cette impression et j’ouvris de nouveau les paupières.

			L’indicateur de temps, qui scintillait toujours en petit en bas à droite, marquait déjà trois heures de l’après-midi. Je devais sortir du labyrinthe maintenant si je voulais rejoindre la ville avant la nuit.

			— Bon… allons-y, murmurai-je bien que je sache pertinemment qu’il n’y avait personne pour m’entendre, et je me relevai lentement.

			Ma quête quotidienne était accomplie.

			Aujourd’hui encore, j’avais réussi à échapper aux griffes des envoyés de la Mort, mais je savais qu’après un bref repos pris dans ma chambre un nouveau combat commencerait demain pour moi. Même en m’assurant une large marge de sécurité, en gardant un taux de victoire de 100 %, un jour viendrait sûrement où le cours de ma destinée pourrait bien changer.

			La seule incertitude étant de savoir si je pourrais ou non terminer ce jeu avant de tomber sur l’as de pique. Si j’avais tenu plus que tout à la vie, il aurait été évidemment beaucoup plus sage de demeurer dans ces cocons douillets qu’étaient les villes et d’attendre tranquillement que quelqu’un fasse la besogne. Cependant, chaque jour, je fonçais seul en première ligne, me jouant du danger et de la mort et cherchant constamment à renforcer mon statut.

			Voilà sûrement ce qui faisait de moi un indécrottable accro des VRMMO.

			À moins que…

			Oui, à moins de n’être qu’un sombre idiot arrogant qui pensait pouvoir libérer ce monde par la seule force de son épée ?

			Je me dirigeais vers la sortie du labyrinthe en souriant, lorsque subitement je me souvins de ce qui s’était passé ce jour-là.

			Ce jour-là. Un jour banal, deux ans auparavant.

			Ce jour-là, où tout s’est terminé et où tout a commencé.

			Oui, je repensai à ce jour et, surtout, à ce moment-là.

			

			
				
					2 Un cimeterre est un type de sabre à lame courbée.

				

			

		


		
			CHAPITRE 2

			— Gh… ha… hyaaa !

			Il faisait tournoyer son sabre au-dessus de lui, et sa lame fendait l’air au son de ses étranges mugissements. L’instant d’après, le sanglier, qui esquivait tous les coups avec une agilité remarquable malgré sa corpulence, se retourna contre son agresseur et le chargea avec virulence.

			J’éclatai de rire en le voyant ainsi projeté en l’air par cet animal au museau écrasé, avant d’aller rouler dans les hautes herbes.

			— Hahahahaha ! Non, tu n’y es pas, Klein. Pas comme ça. Tout se joue dans les premiers mouvements.

			— Aïe, aïe… merde…

			L’assaillant, un joueur nommé Klein, se releva en proférant toutes sortes de jurons. Il se tourna vers moi et me lança d’une voix misérable :

			— Je sais bien, Kirito… mais il n’arrête pas de bouger, lui aussi !

			J’avais fait la connaissance de ce grand gaillard élancé quelques heures auparavant. Il portait une simple armure de cuir, et ses cheveux rougeâtres étaient maintenus par un bandana.

			En temps normal, nous aurions eu beaucoup de mal à nous interpeller par nos vrais noms sans y mettre les formes, mais, en utilisant nos pseudos de joueurs, toute notion de déférence s’effaçait.

			Avisant les jambes tremblantes de Klein, je ramassai une petite pierre dans l’herbe à mes pieds et me mis en position. Dès que le système eut détecté les prémices d’une technique d’Épée, le caillou s’éclaira d’une délicate lumière verte.

			Ma main gauche bougea presque automatiquement et la pierre, qui s’était envolée en dessinant une ligne lumineuse et claire, atteignit le sanglier bleu de plein fouet au beau milieu du front, juste avant qu’il n’amorce une nouvelle phase d’attaque. Hurlant de rage, l’animal revint se positionner face à nous.

			— C’est normal qu’il bouge. Ce n’est pas un simple épouvantail d’entraînement. Mais, si tu déclenches une motion et que tu lances une technique d’Épée, tu n’auras plus qu’à laisser le système s’arranger pour que la cible soit correctement touchée.

			— Motion ? Motion…

			Tout en murmurant ces mots comme s’il récitait un mantra, Klein brandit son katana3. Le sanglier bleu auquel il s’opposait était un monstre de niveau 1 appelé Frenzy Boar. Suite à ses coups infructueux et aux offensives qu’il subissait, la barre de PV de Klein avait diminué de près de la moitié. S’il mourait, il serait automatiquement régénéré dans la ville de Départ qui était proche d’ici, mais revenir dans cette zone lui prendrait du temps. Il avait donc atteint ses limites et la prochaine attaque serait décisive.

			Tout en parant la charge du sanglier avec mon épée, je réfléchis sur la façon d’ordonner mes mots.

			— Comment t’expliquer… Il ne suffit pas de lui asséner un coup après avoir compté un, deux, trois. Il faut repérer le bon moment dans les premiers mouvements et lâcher ta technique d’un coup, dès que tu le sens.

			— D’un seul coup, tu dis ?

			Klein plaça son épée courbe au niveau de la ceinture et tenta de se détendre. Il expira longuement, s’accroupit et leva son épée sur son épaule. Cette fois, le système détecta correctement le mouvement et la lame de son sabre se teinta d’une lueur orangée, avant de scintiller.

			— Ryaaaa !

			Dans un cri puissant et sourd, Klein frappa le sol du pied avec une agilité qui lui avait fait défaut jusqu’à présent. Un son mélodieux retentit alors, et la lame flamboyante du sabre fendit l’air en dessinant des cercles.

			Cette technique fondamentale pour épée courte utilisée à une seule main, appelée Reaper, trancha magnifiquement le cou du sanglier bleu qui était sur le point de charger à nouveau, et fit exploser sa barre de PV déjà bien entamée. Après un long et pitoyable cri d’agonie, le gros corps du mammifère vola en éclats et des chiffres, reflétant les points d’expérience acquis, s’affichèrent alors en violet devant mes yeux.

			— Ouais !

			Klein prit une pose de conquérant et, se tournant vers moi en affichant un sourire radieux, leva haut la main gauche que je vins claquer, avant d’éclater de rire.

			— Félicitations pour ta première victoire, mais n’oublie pas que dans un autre jeu, ce sanglier serait simplement une boule de Slime, hein !

			— T’es sérieux ? Je pensais que c’était un Boss4 de niveau moyen, moi !

			— Tu rêves.

			Je grimaçai un sourire tout en rangeant mon épée dans son fourreau. Je taquinais Klein, mais comprenais toute la joie et l’émotion qu’il devait ressentir en ce moment. Il se délectait de ce sentiment qui nous submerge tous lorsque l’on a réussi à réduire en miettes un ennemi de ses propres mains. Je n’avais que deux mois d’expérience et de connaissance de plus que lui, mais je savourais encore cette émotion intense.

			Probablement dans l’intention de se perfectionner, et tout à sa joie, Klein reproduisait encore et encore la technique qui venait de lui donner la victoire. Je le laissai pour contempler les environs.

			Tout autour de nous, des plaines s’étendaient à perte de vue. La lumière rougeâtre diffusée par le soleil faisait magnifiquement scintiller la lande herbeuse. J’apercevais à l’extrême nord l’ombre d’une forêt, au sud le reflet de la surface d’un lac, à l’est les fortifications d’une ville et enfin, à l’ouest, un amoncellement de nuages argentés qui semblait se prolonger à l’infini.

			Nous nous trouvions dans les champs à l’ouest de la ville de Départ, là où prenait place le premier niveau de la gigantesque forteresse Aincrad. Comme nous, de nombreux joueurs étaient sûrement en train de combattre des monstres dans les parages, mais je ne les voyais pas. L’air satisfait, Klein s’approcha de moi en rengainant son sabre, et balaya l’horizon du regard.

			— Quand je regarde ainsi autour de moi, j’ai tout de même peine à croire qu’en ce moment même nous soyons « dans le jeu ».

			— On dit qu’on est « dans le jeu », mais ce n’est tout de même pas comme si notre âme avait été complètement absorbée dans ce monde. Nos cerveaux écoutent et voient à la place de nos yeux, et nos oreilles enregistrent toutes les informations qui circulent par ondes électromagnétiques envoyées à notre Nerve Gear, lui dis-je en haussant des épaules.

			Il fit une moue enfantine et poursuivit :

			— Évidemment, j’imagine que toi, tu es habitué maintenant. Mais moi, c’est ma première expérience d’immersion complète ! Sérieux, c’est génial… Je suis vraiment content de vivre à cette époque !

			— Tu exagères.

			Je rigolais mais, au fond de moi, je pensais la même chose.

			Nerve Gear, c’était l’équipement nécessaire pour faire tourner ce VRMMORPG que l’on nommait « Sword Art Online ». Cette machine s’avérait fondamentalement différente de toutes celles qui l’avaient précédée. Les anciennes se composaient de deux parties : un moniteur plat et un contrôleur que l’on tenait en main. Le Nerve Gear était unique ; il s’agissait d’un casque qui recouvrait entièrement la tête, de son sommet jusqu’au menton.

			À l’intérieur étaient implanté un nombre incalculable d’éléments signalétiques. Par les nombreux champs électriques engendrés, le Nerve Gear accédait au cerveau du joueur. Celui-ci voyait et entendait désormais grâce aux informations envoyées directement aux champs visuels et auditifs de son cerveau sans transiter par ses yeux et ses oreilles. Cela activait également le toucher, le goût et l’odorat. Le Nerve Gear commandait aux cinq sens de l’utilisateur.

			Équipé du casque fixé sous le menton, il suffisait de prononcer les mots « Link Start » pour enclencher le mécanisme. À cet instant, tous les bruits ambiants disparaissaient et l’on était plongé dans l’obscurité. Après avoir traversé un anneau multicolore, on arrivait dans un monde entièrement composé de données digitales.

			Ce Nerve Gear, commercialisé six mois auparavant, en mai 2022, avait permis de créer ce que l’on pouvait appeler une réalité virtuelle parfaite. La société d’électronique à l’origine de son développement utilisait l’expression « immersion complète » pour exprimer cette connexion entre le monde réel et cet espace virtuel. La formule était appropriée, car elle démontrait une rupture totale avec la réalité. Cette séparation ne s’opérait pas seulement en adressant des informations aux joueurs via cinq sens factices, mais surtout en bloquant les directives envoyées par leur propre cerveau.

			Ces mesures s’avéraient nécessaires pour pouvoir évoluer librement dans la réalité virtuelle. Il aurait été problématique que le corps réel continuât de recevoir les ordres de son cerveau quand il se trouvait en immersion complète.

			Le Nerve Gear traduisait en codes numériques toutes les informations s’acheminant dans le bulbe rachidien – Klein et moi pouvions ainsi faire évoluer nos avatars sur un champ de bataille et donner des coups d’épée.

			Se plonger à l’intérieur du jeu.

			L’impact de cette expérience m’avait tellement séduit – comme un grand nombre de joueurs – que j’étais absolument certain de ne plus jamais pouvoir revenir aux précédentes interfaces de jeu. J’observai Klein qui contemplait d’un air mélancolique les fortifications lointaines et les hautes herbes couchées par le vent.

			— Alors, ça veut dire que SAO est ta première expérience de jeu avec un Nerve Gear ? lui demandai-je.

			Il acquiesça. Son visage ressemblait à celui d’un jeune et fier guerrier des Royaumes combattants. On aurait dit un acteur de films d’époque, mais cette physionomie ne reflétait évidemment pas sa véritable apparence. C’était un avatar configuré de toutes pièces à partir d’une multitude de paramètres. Moi-même, je m’étais créé un personnage semblable à un héros d’animé, tellement classe que c’en était presque indécent. Klein poursuivit d’une belle voix ferme – elle aussi certainement différente de celle qu’il avait en réalité :

			— Tu parles ! En fait, c’est parce que je me suis procuré SAO que je me suis empressé d’acheter la console. Ouais. En plus, il n’y en avait que dix mille exemplaires, alors je me suis dit que j’étais un petit chanceux. C’est sûr que toi qui as été sélectionné pour être un bêta-testeur5, tu es encore dix fois plus chanceux ! Il paraît qu’ils n’ont choisi que mille personnes !

			— Ouais, ouais, à peu près, dis-je en me grattant la tête machinalement.

			Je me rappelais encore comme si c’était hier de l’excitation et de l’enthousiasme soulevés par l’annonce dans les médias de l’arrivée de Sword Art Online.

			Le Nerve Gear offrait l’immersion complète, une configuration de jeu totalement innovante. Les quelques titres proposés jusqu’alors ne permettaient pas de profiter pleinement de cette technique prometteuse. La plupart étaient des puzzles ou des jeux éducatifs sans intérêt, qui laissaient sur leur faim les accros dans mon genre.

			Le Nerve Gear devait nous permettre d’entrer dans un authentique monde virtuel.

			Or, jusque-là, nous avancions dans des mondes étriqués où l’on ne pouvait pas faire cent mètres sans heurter un mur. C’était vraiment décevant. Les passionnés comme moi attendaient avec impatience un jeu digne de ce nom : un MMORPG6. Un jeu en ligne permettant à des milliers, voire des dizaines de milliers de joueurs de se connecter en même temps dans un vaste monde et d’y progresser, d’y combattre, bref, d’y vivre.

			Notre impatience était à son comble lorsqu’un jeu, le premier au monde d’un genre nommé VRMMO et intitulé Sword Art Online, vint répondre à nos désirs, bien au-delà de leurs limites.

			Ce jeu se déroulait dans un énorme château flottant, composé d’une centaine d’étages. Les joueurs devaient progresser vers son sommet en courant dans les hautes herbes, en traversant les forêts et en parcourant des villes et des villages à chaque étage, ne pouvant compter que sur leurs armes pour terrasser des monstres terribles et coriaces. La magie, habituellement présente dans tout MMO d’heroic fantasy, avait été supprimée et avait laissé place à un nombre quasi illimité de techniques fatales appelées techniques d’Épées. Ce choix de privilégier l’arme blanche à la magie permettait aux joueurs de ressentir toute l’intensité de l’immersion complète en étant persuadés de combattre réellement.

			Les techniques proposaient d’autres compétences que le combat. Certaines servaient à forger le fer, travailler le cuir ou coudre, mais aussi à pêcher, à cuisiner ou bien encore à jouer de la musique, bref, elles couvraient toutes sortes d’activités quotidiennes. Les joueurs n’évoluaient pas seulement dans un immense espace, ils pouvaient carrément y « vivre ». Si leur niveau le permettait, ils avaient la possibilité d’acheter une maison, de cultiver des champs ou d’élever des moutons.

			Au fur et à mesure que les détails du jeu étaient dévoilés, l’enthousiasme des joueurs allait crescendo. Près de cent mille personnes – soit la moitié des possesseurs du Nerve Gear – se portèrent volontaires pour tester la version bêta avant la sortie officielle, alors que l’offre ne s’appliquait qu’à un millier de joueurs. Seule la chance m’avait permis d’être choisi.

			Être bêta-testeur donnait le privilège de recevoir le jeu dans sa version officielle dès sa sortie. J’avais vécu comme un rêve les deux mois de test de la version d’essai. En cours, je ne pensais qu’à mes objets, à mon équipement et à la façon de perfectionner mes techniques. Dès que la cloche retentissait, je me précipitais chez moi et je « m’immergeais » jusqu’à l’aube.

			La période d’essai s’acheva rapidement et je ressentis une grande perte lorsque le personnage que j’avais créé et développé fut effacé.

			Dimanche 6 novembre 2022.

			À 13 heures, le service officiel SAO, tant désiré, fut lancé. J’attendais patiemment depuis une demi-heure et je me connectai sans perdre une seconde. Neuf mille cinq cents petits veinards fébriles, comme moi, s’étaient procuré le jeu !

			Les sites de vente en ligne avaient écoulé en quelques secondes tout le stock d’exemplaires qu’ils possédaient. La veille, les magasins avaient été pris d’assaut par les clients qui n’avaient pas hésité à faire le pied de grue pendant trois jours devant les portes. L’événement avait d’ailleurs fait la une des journaux télévisés. Il était facile de supposer que tous ceux qui avaient acheté le jeu étaient donc les passionnés de la première heure !

			Klein, qui semblait un joueur acharné, en était un parfait exemple.

			Après m’être connecté à SAO, je m’élançai sur les pavés de cette bonne vieille Ville de départ et je me dirigeai sans hésitation vers la boutique d’un armurier située dans une ruelle.

			Une supplique freina cependant ma course :

			— Hé ! Tu veux bien m’aider ?

			Klein se tenait devant moi. C’était la première fois que je le rencontrais, et sa désinvolture et son culot me laissèrent pantois.

			— Ah, oui, eh bien… euh… Si on allait d’abord s’acheter des armes ? répondis-je en balbutiant.

			Je lui servis donc de guide comme un vulgaire PNJ7, pour finir par faire équipe avec lui, combattant côte à côte.

			Sincèrement, à l’intérieur du jeu, j’éprouvais encore plus de difficulté à fréquenter les gens que dans le monde réel. Dans la version bêta, j’avais rencontré quelques personnes, mais je ne considérais aucune de ces connaissances comme un ami.

			Cependant, pour Klein, c’était différent. Je me fichais qu’il surgisse ainsi ou qu’il lorgne sur ma bourse. Pensant que je pourrais, peut-être, faire un bout de chemin avec lui, je repris la parole :

			— Bon, alors, qu’est-ce qu’on fait ? On continue à chasser jusqu’à ce que cela devienne automatique pour toi ?

			— Bien sûr ! Enfin, je voudrais bien, mais…

			Son regard se porta subtilement vers la droite. Une œillade dans ce coin de son champ de vision me signifia qu’il regardait l’heure.

			— Je vais devoir arrêter un moment pour aller bouffer. J’ai commandé une pizza pour 17 h 30.

			— Quelle organisation ! dis-je un peu surpris.

			Comme s’il venait de se souvenir de quelque chose, Klein ajouta :

			— Ah, et euh… après, j’ai donné rendez-vous à des gars que j’ai rencontrés via d’autres jeux. On doit se retrouver dans la ville de Départ. Je te les présenterai si tu veux, tu pourras les enregistrer en tant qu’amis. C’est pratique, on peut se joindre à tout moment par messages.

			— Hum… hésitai-je un instant.

			Je m’entendais bien avec Klein, mais rien ne garantissait qu’il en serait de même avec ses amis. Au contraire, j’étais persuadé que je n’arriverais jamais à sympathiser avec eux et que cela me mettrait mal à l’aise vis-à-vis de lui.

			— Oui, euh…

			Devant mon hésitation, Klein dodelina de la tête.

			— Je ne veux pas te forcer ! En plus, j’aurai l’occasion de te les présenter plus tard.

			— Oui. Désolé, mais merci quand même.

			Klein secoua la tête plus vigoureusement avant de dire :

			— Non mais, attends, c’est à moi de te remercier ! Tu m’as donné un sacré coup de main ! Sérieusement. J’espère pouvoir te rendre la pareille très vite.

			Il me sourit et regarda de nouveau l’horloge.

			— Bon, cette fois j’y vais. Merci Kirito. Je compte sur toi pour la suite, vieux !

			En serrant sa main ferme, je me dis qu’il aurait probablement fait un excellent leader dans un autre jeu.

			— Merci et à bientôt. Si tu as une question, n’hésite pas à m’appeler.

			— Oui, merci, ça m’aidera beaucoup.

			Ce fut à cet instant qu’Aincrad – ou plutôt SAO – cessa d’être pour moi un simple divertissement.

			Klein recula d’un pas et tendit son index et son majeur vers le bas. Ce geste permettait d’ouvrir la fenêtre du menu principal du jeu. Un tintement se fit immédiatement entendre et un rectangle violet translucide apparut.

			J’allai m’asseoir sur un rocher non loin de là, et j’ouvris également mon écran. J’avançais mon doigt pour trier les objets acquis lors de notre combat avec le sanglier lorsque j’entendis Klein s’exclamer :

			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Il n’y a pas de bouton de déconnexion !

			Je suspendis mon geste et levai la tête vers lui.

			— Comment ça pas de bouton ? C’est impossible. Regarde bien, lui répondis-je, étonné.

			Le grand bretteur fit glisser son bandana et passa la main sur son visage.

			Il y avait plusieurs boutons disposés à gauche de la longue fenêtre rectangulaire, tandis qu’à droite on distinguait une silhouette indiquant l’équipement en cours d’utilisation. En bas du menu devait se trouver un bouton « Déconnexion » qui permettait de quitter ce monde.

			Alors que j’examinais de nouveau la liste des objets que j’avais récupérés, Klein reprit d’une voix stridente :

			— Non, mais sérieux, y en a pas ! Regarde Kirito…

			— C’est pas possible, murmurai-je en soupirant.

			J’appuyai sur le bouton en haut à gauche pour revenir au menu principal.

			De part et d’autre de la silhouette, des cases vides s’affichaient ainsi que les boutons du menu. D’un geste machinal, je fis glisser mon doigt vers le bas…

			Je me figeai.

			Il n’y avait plus rien.

			Comme l’avait affirmé Klein.

			Il y en avait bien un sur la version bêta et même en début d’après-midi, quand je m’étais connecté, le bouton était présent. Là, il avait bel et bien disparu.

			Je fixai la case vide pendant quelques secondes, puis je parcourus attentivement le menu pour vérifier qu’il n’avait pas changé de place. Je levai la tête vers Klein qui me regardait d’un air entendu.

			— Alors ? Y en a pas, hein ?

			— Non, il n’y a rien.

			Ça m’irritait qu’il ait raison, mais j’acquiesçai énergiquement. Klein caressa son menton anguleux.

			— Comme c’est le premier jour, il peut encore y avoir des bugs. À l’heure qu’il est, le Maître du jeu doit s’arracher les cheveux devant tous les messages, et j’imagine que les concepteurs sont en train de pleurer à chaudes larmes.

			— Ça ne t’embête pas d’attendre ? Tu n’avais pas commandé une pizza pour 17 h 30 ? lui demandai-je d’un ton un peu sarcastique.

			— Ah, zut c’est vrai !

			Je souris en le voyant faire des bonds, les yeux écarquillés.

			Après avoir débarrassé ma barre d’inventaire des objets inutiles qui la surchargeaient, je me levai et m’approchai de Klein qui se lamentait sur sa pizza aux anchois et son Canada Dry.

			— Essaie d’appeler le Maître du jeu. Il pourra peut-être te déconnecter.

			— J’ai déjà essayé, mais ça ne répond pas. Ah là, là ! Il est déjà 17 h 25 ! Kirito, tu ne connais pas un autre moyen de quitter le jeu ? 

			La voix suppliante de Klein et ses mains tendues vers moi me firent ressentir une imperceptible inquiétude. Un frisson me parcourut.

			— Oui, alors voyons, euh… pour quitter le jeu…

			Pour sortir du jeu et revenir dans le monde réel, il suffisait d’ouvrir le menu principal, d’appuyer sur le bouton « Quitter », puis de confirmer dans la boîte de dialogue à droite. Tout cela était on ne peut plus simple. Cependant, je ne connaissais aucune autre procédure. Je levai les yeux vers Klein qui se tenait au-dessus de moi et je secouai la tête de droite à gauche.

			— Non, il n’y en a pas. Pour quitter normalement le jeu, il faut obligatoirement passer par le menu.

			— Mais c’est pas possible ! Il y en a forcément un !

			Refusant la réalité, il se mit à crier :

			— Reviens, saleté de bouton ! Je veux sortir ! Sortez-moi d’ici !

			Rien ne se passa. Il n’y avait aucune commande vocale dans ce jeu. Je le laissai maugréer et sauter dans tous les sens, puis je l’appelai calmement.

			— Klein. C’est inutile. Le manuel n’indique même pas de système de déconnexion d’urgence.

			— Mais c’est complètement dingue ! À cause d’un bug, je ne peux pas retourner dans ma chambre ni dans mon corps ? C’est incroyable, non ? hurla-t-il, complètement abasourdi.

			J’étais évidemment d’accord avec lui. C’était insensé. C’était stupide, mais c’était la réalité.

			— Non, mais j’y crois pas ! On ne peut pas sortir de ce jeu !

			Il rit nerveusement puis il reprit la parole :

			— Mais au fait, on n’a qu’à débrancher la machine ! Ou bien enlever le Nerve Gear !

			Il agitait la main près de sa tête comme pour essayer d’ôter un chapeau invisible. Malgré mon anxiété grandissante, je lui parlai tranquillement.

			— On ne peut faire ni l’un ni l’autre. On ne peut même pas bouger nos vrais corps. Le Nerve Gear gère tous les ordres que notre cerveau envoie là… dis-je en tapotant du bout du doigt la base de mon crâne, et les transmet pour faire bouger notre avatar.

			Klein ne pipait mot et baissa lentement les bras. Nous restâmes silencieux quelques instants, complètement absorbés par nos pensées. 

			Pour que le Nerve Gear permette au joueur de réaliser une immersion complète, il bloquait les informations envoyées par le cerveau à la moelle épinière et les modifiait de façon à faire se mouvoir le corps virtuel. Ici, j’avais beau agiter mes bras de toutes mes forces, dans le vrai monde mes bras demeuraient inertes le long de mon corps allongé sur mon lit. Avantage appréciable de cette situation : cela m’évitait de me cogner partout – et donc d’être couvert de bleus – quand je courais ici.

			Cependant, c’était bien à cause de cette fonction que nous étions incapables de sortir naturellement de cet état.

			— Ce qui signifie que l’on va devoir attendre que le bug soit corrigé ou bien que quelqu’un nous retire le Nerve Gear de la tête… murmura Klein atterré.

			Je hochai la tête.

			— Moi… je vis seul. Et toi ?

			J’hésitai un instant, puis je répondis franchement :

			— Avec ma mère et ma petite sœur. Si je ne descends pas pour le dîner, elles vont forcément venir me déconnecter…

			— Ah, intéressant ! Elle a quel âge ta sœur ? demanda Klein en s’approchant, les yeux brillants.

			— Tu arrives encore à plaisanter dans notre situation ? dis-je, en repoussant sa tête. Elle est plutôt sportive et elle déteste les jeux. Rien à voir avec nous… Mais sinon…

			Je tendis ma main vers lui pour tenter de changer de sujet.

			— Tu ne trouves pas que c’est bizarre, tout ça ?

			— Ben, c’est ce qu’on appelle un bug, non ?

			— Ce n’est pas un simple bug. Imagine un peu les problèmes de gestion que cela va engendrer. Par exemple, pendant ce temps, ta pizza refroidit et tu perds de l’argent, non ?

			— Grave ! Une pizza froide c’est comme un nattō sec.

			J’ignorai ses jérémiades et je poursuivis :

			— Normalement, les administrateurs devraient arrêter le serveur et rapatrier de force tous les joueurs. Ça semble logique, non ? Pourtant cette fois… Quinze minutes se sont écoulées et non seulement nous n’avons pas été déconnectés, mais nous n’avons même pas reçu de message d’information.

			— C’est clair. Maintenant que tu le dis… soupira Klein qui se frottait le menton en m’observant d’un regard acéré sous son bandana. Argus, l’entreprise qui a développé SAO, est reconnue pour respecter ses clients, non ? C’est pas bon si ça débloque dès le premier jour.

			— Je suis bien d’accord. En plus SAO est le premier du genre VRMMO, s’il rencontre un problème, on peut faire une croix sur un autre jeu.

			Nous soupirâmes en même temps en nous regardant dans le blanc de nos yeux virtuels.

			J’inspirai profondément cet air fictif, froid et sec. C’était encore l’automne, comme dans la vraie vie.

			Je levai les yeux et, à environ cent mètres au-dessus de moi, je devinai vaguement la base du premier étage. Je parcourus du regard la surface irrégulière et j’aperçus la grande tour, ce labyrinthe qui permettait d’accéder aux étages supérieurs.

			Il était 17 h 30, et le ciel s’empourprait délicatement sous la lumière du soleil couchant, dont les derniers rayons inondaient les plaines environnantes d’une magnifique teinte dorée. J’eus le souffle coupé devant le sublime spectacle qu’offrait ce monde virtuel.

			Cela se passa juste après.

			Le monde changea alors définitivement.

			

			
				
					3 Symbole de la caste des samouraïs, le katana est un sabre (arme blanche courbe à un seul tranchant) de plus de 60 cm. Il est porté glissé dans la ceinture, tranchant dirigé vers le haut.

				

				
					4 Le terme Boss (issu de l’anglais « boss », qui signifie « chef ») désigne un ennemi plus puissant que les autres que l’on doit vaincre à la fin d’un niveau.

				

				
					5 Celui qui teste une version d’un logiciel avant sa commercialisation afin d’en déceler les éventuels défauts.

				

				
					6 Acronyme de l’expression anglaise « Massively Multiplayer Online Role Playing Games », signifiant « jeux de rôle en ligne massivement multijoueurs ».

				

				
					7 Abréviation de l’expression « Personnage non-joueur », il s’agit des personnages contrôlés par l’ordinateur.

				

			

		


		
			CHAPITRE 3

			Ding, ding, ding.

			Un tintement – ou était-ce une alarme ? – retentit bruyamment, nous faisant sursauter, Klein et moi.

			— Qu’est-ce que…

			— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

			Nous avions crié d’une même voix en nous regardant d’un air déconcerté. Une lumière bleue enveloppait nos corps et le paysage s’estompait progressivement.

			J’avais déjà expérimenté cela à plusieurs reprises dans la version bêta du jeu. Il s’agissait d’une téléportation automatique déclenchée grâce à un objet et qui permettait de changer de lieu. Or, je n’avais pas d’objet et je n’avais formulé aucune commande. S’agissait-il d’un ordre émanant des administrateurs ? Et dans ce cas, pourquoi diable n’y avait-il eu aucune annonce ?

			Tandis que je réfléchissais, la lumière se fit plus vive, plus dense, et finit par obstruer complètement mon champ de vision. Le halo se dissipa enfin et tout redevint net. Les plaines mordorées avaient disparu, laissant place à un immense sol dallé. Autour de nous, on pouvait distinguer les rues d’une ville d’aspect médiéval, assez raffinée. Au loin se détachait la silhouette noire et étincelante d’un château.

			Il n’y avait pas de doute, il s’agissait bien de la place centrale de la ville de Départ. Je jetai un œil vers Klein qui se tenait à côté de moi, la bouche grand ouverte, puis mon regard se posa sur la foule qui s’assemblait par vagues. Une multitude d’hommes et de femmes d’une remarquable beauté, parés d’équipement variés et arborant des cheveux aux couleurs diverses se pressait autour de nous. Pas de doute là encore, c’étaient des joueurs et des joueuses, comme moi. Il y en avait plusieurs milliers. À vue d’œil, dix mille. Eux aussi avaient dû être téléportés de force dans cet endroit. Pendant quelques secondes, les gens se dévisagèrent en silence, puis des voix commencèrent à se faire entendre. Faibles d’abord, elles se firent plus fortes :

			— Que se passe-t-il ?

			— On peut se déconnecter maintenant ?

			— Dépêchez-vous de régler le problème.

			Les voix se tintèrent bientôt d’une certaine irritation :

			— Arrêtez de vous foutre de nous !

			— Hé, le Maître du jeu, ramène-toi !

			Tout à coup, quelqu’un s’exclama :

			— Regardez en haut !

			Klein et moi levâmes la tête machinalement. Un spectacle étrange s’offrait à nous.

			Une centaine de mètres au-dessus de nous, un damier pourpre recouvrait la surface inférieure du premier étage. En regardant mieux, je réussis à déchiffrer les mots « Attention » et « Annonce du système », tous deux écrits en caractères rouges. Tout d’abord surpris, je pensai qu’il devait s’agir d’un message des administrateurs, et la tension sur mes épaules s’atténua un peu. Les murmures cessèrent, chacun dressant l’oreille dans l’attente de l’annonce.

			Rien ne laissait présager ce qui allait suivre.

			La partie centrale commença à s’affaisser telle une énorme goutte de sang visqueux et, avant de toucher le sol, prit la forme d’une silhouette gigantesque d’un homme encapuchonné et mesurant près de vingt mètres.

			En fait, vu d’en bas, on distinguait parfaitement qu’il n’y avait rien à l’intérieur de la capuche. Pas de visage. Une sorte de cavité obscure et parfaite. Il en était de même pour les longues manches de la toge, desquelles on ne discernait qu’une ouverture vide et sombre. Je me souvins que les employés d’Argus qui travaillaient comme MJ8 sur la version bêta portaient ce vêtement. À l’époque, l’avatar des hommes représentait un vieux sorcier à longue barbe blanche, et les femmes ressemblaient invariablement à une jeune fille à lunettes.

			De toute évidence, ils n’avaient pas eu le temps de concevoir un nouvel avatar et s’étaient contentés de faire apparaître une toge vide. Cependant, ce trou béant dans la capuche pourpre fit naître en moi un étrange sentiment d’inquiétude.

			Je supposai que tous les joueurs qui m’entouraient devaient ressentir exactement la même chose, car des murmures s’élevèrent de nouveau :

			— C’est le Maître du jeu ?

			— Pourquoi ne voit-on pas son visage ?

			La manche droite de la longue robe bougea alors comme pour faire taire ces chuchotis, laissant apparaître un gant blanc immaculé qui, tout comme le reste, ne recouvrait aucun corps.





			[image: apparition du maître du jeu]
		



			La créature sans visage leva la main gauche puis ouvrit – c’est l’impression que cela donnait en tout cas – une bouche invisible. La voix grave et calme d’un homme retentit au-dessus de nous.

			— Amis joueurs, bienvenue dans mon monde.

			Sur le coup, je ne compris pas ce qu’il voulait dire. Dans « son monde » ? Si le Maître du jeu se cachait sous cette robe, alors oui, on pouvait le considérer comme une quasi-divinité, car il détenait tous les pouvoirs ; mais dans quel but le faisait-il valoir maintenant ?

			Le mystérieux individu encapuchonné reprit la parole :

			— Je m’appelle Akihiko Kayaba, et, désormais, je suis la seule personne capable de contrôler ce monde.

			— Qu…

			Mon avatar faillit s’étrangler de stupeur – mon vrai corps aussi, d’ailleurs, j’en suis sûr.

			— Akihiko Kayaba !

			Je connaissais ce nom. Mais bien sûr ! Il était à l’origine de l’extraordinaire développement d’Argus. Un concepteur de jeux de génie, physicien spécialisé dans l’état plasma. Il occupait le poste de directeur de développement de SAO et était également le créateur du Nerve Gear.

			En tant que joueur, je le respectais profondément. J’avais acheté tous les magazines dans lesquels il y avait des articles sur lui, lisant et relisant ses rares interviews, au point de les connaître par cœur. D’ailleurs, en entendant sa voix, je le revoyais, toujours vêtu d’une blouse blanche, le visage respirant l’intelligence. Jusqu’à présent, il ne s’était jamais présenté comme Maître du jeu, évitant même toute apparition dans les médias… Alors, pourquoi faisait-il cela ?

			Je tentai d’appréhender la situation en obligeant mes pensées à s’ordonner, mais les mots qui émanèrent de la capuche vide semblaient se moquer de mes efforts.

			— Mes amis, vous avez déjà sûrement remarqué la disparition du bouton de déconnexion sur le menu principal. Il ne s’agit pas d’une erreur. Je répète, il ne s’agit pas d’un dysfonctionnement, mais bel et bien d’un mécanisme fondamental de Sword Art Online.

			— Un mécanisme ? murmura Klein.

			— Tant que vous ne serez pas parvenu au sommet de cette forteresse, vous ne pourrez pas quitter le jeu, poursuivit la voix.

			Cette forteresse ? Je ne comprenais pas de quoi il parlait. Où diable y avait-il une forteresse dans cette ville ?

			Mes interrogations furent très vite balayées :

			— Une personne extérieure ne pourra en aucun cas arrêter ou ôter votre Nerve Gear. Si toutefois elle essayait…

			Tout le monde retenait sa respiration dans l’attente de ce qui allait suivre. Brisant ce silence incroyablement oppressant, les mots s’égrenèrent lentement.

			— Le transmetteur du Nerve Gear émettra des hyperfréquences qui détruiront votre cerveau et mettront fin à votre vie humaine.

			Nous étions totalement médusés, refusant de comprendre ou d’admettre ces paroles. Pourtant, la simple déclaration de Kayaba nous transperça avec une violence inouïe.

			Qui détruiront votre cerveau.

			En gros, cela voulait dire : vous tuer.

			Couper l’alimentation du Nerve Gear ou le détacher pour l’ôter de la tête reviendrait à exécuter son utilisateur – voilà ce que Kayaba venait de nous déclarer.

			Un brouhaha s’éleva de la foule, mais personne ne criait ou ne cédait à la panique. Soit nous n’avions pas tout saisi, soit nous refusions de comprendre.

			Klein leva lentement sa main droite et tenta d’attraper le Nerve Gear qui devait se trouver sur sa tête dans le monde réel. Il s’esclaffa avant de proférer :

			— Ha, ha, ha ! Qu’est-ce qu’il raconte ? Il est pas un peu fou ? Il ne peut pas faire ça… Le Nerve Gear, c’est juste un jeu, non ? Détruire le cerveau… mais c’est impossible, pas vrai Kirito ?

			Il me dévisageait dans l’attente d’un assentiment que je ne pouvais lui donner.

			Grâce à un grand nombre d’éléments implantés à l’intérieur du casque, le Nerve Gear créait des ondes électromagnétiques faibles, qui envoyaient des signaux semblables à ceux des cellules nerveuses. On pouvait parler de technologie ultra-sophistiquée, mais des appareils électroménagers de type micro-ondes, utilisés depuis au moins quarante ans dans la plupart des foyers, appliquaient le même système. Le Nerve Gear, alimenté par une puissante source d’énergie, pourrait tout à fait faire bouillir le liquide contenu dans notre cerveau…

			— Théoriquement c’est possible, mais… je suis sûr qu’il bluffe. Le Nerve Gear ne peut générer des ondes électromagnétiques aussi puissantes si on débranche la prise… Excepté s’il est équipé d’une batterie d’une grande capacité, ce qui…

			Je m’interrompis et je regardai Klein qui poursuivit en gémissant :

			— Il en contient une ! J’ai entendu dire que 30 % du poids de l’appareil provenait de la batterie. Mais enfin, c’est n’importe quoi, non ? Et si une coupure électrique survient ?

			Comme s’il avait entendu Klein, Kayaba continua son annonce :

			— La séquence de désintégration cérébrale sera déclenchée dans les conditions suivantes : tentative de destruction, de désassemblage ou d’enlèvement de l’attache du Nerve Gear ; en cas d’interruption de la ligne Internet de plus de deux heures ; en cas de coupure électrique de plus de dix minutes. Ces modalités ont déjà été communiquées dans le monde extérieur via les médias. À ce propos, certaines personnes dans les familles de joueurs ont ignoré les mises en garde et ont tenté de retirer de force le Nerve Gear. Le résultat ne s’est pas fait attendre…

			La voix métallique prit une inspiration :

			— Dommage. Déjà deux cent treize joueurs vont devoir quitter Aincrad et le monde réel pour une durée définitive.

			Un seul cri retentit. La majorité des joueurs, refusant de croire ce qu’il venait d’entendre, restait immobile l’air absent ou arborant un petit sourire narquois.

			Je ne voulais pas non plus admettre cette histoire, mais mon corps me trahit et mes jambes se mirent à trembler. Chancelant, je reculai de quelques pas. Klein, complètement livide, se laissa tomber en arrière lourdement.

			Déjà 213 joueurs… Cette phrase ne cessait de résonner dans ma tête.

			Si les mots de Kayaba s’avéraient justes, plus de deux cents personnes étaient déjà mortes à l’heure qu’il était ? Parmi elles, il y avait sûrement des bêta-testeurs comme moi. Certains de leurs avatars avaient dû croiser ma route. Tous ces gens avaient-ils eu le cerveau brûlé comme l’affirmait Kayaba ?

			— J’y crois pas. J’y crois pas ! s’exclama Klein toujours assis par terre. Il veut nous faire peur. C’est pas vrai. Arrête tes conneries et fais-nous sortir ! On n’a pas le temps pour des festivités, vieux. C’est un divertissement, hein ? Une sorte de spectacle d’ouverture, non ?

			Au fond de moi je hurlais la même chose.

			Mais comme pour annihiler tous nos espoirs, Kayaba reprit la parole :

			— Ne vous tracassez pas pour vos corps laissés de l’autre côté. En ce moment, tous les médias relaient en boucle cette information, y compris le fait que de nombreuses personnes sont mortes. On peut désormais pouvoir affirmer que votre Nerve Gear ne risque plus de vous être enlevé de force. Durant les deux heures de déconnexion que je vous ai octroyées, vos corps réels seront transportés dans des hôpitaux où vous bénéficierez d’une surveillance accrue. Vous pouvez donc vous concentrer sereinement sur les stratégies de jeu.

			— Quoi !

			Un cri strident s’échappa de ma bouche.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu veux qu’on joue ? Tu penses qu’on aura le cœur à s’amuser, en sachant qu’il nous est impossible de quitter le jeu ? hurlai-je à l’attention de la robe géante pourpre qui flottait près du niveau supérieur. Sérieux, c’est plus un jeu, ça !

			Akihiko Kayaba poursuivit doucement :

			— J’aimerais que vous compreniez bien ; pour vous, SAO n’est plus un simple jeu. On peut le considérer comme une autre réalité. Dorénavant, tous les moyens de résurrection, présents dans le jeu initial, sont désactivés. Votre avatar disparaîtra définitivement dès que vos points de vie seront tombés à zéro, et simultanément…

			Je devinai exactement ce qui allait suivre.

			— Votre cerveau sera détruit par le Nerve Gear.

			Le rire nerveux que je réussis à contenir me tordit les tripes.

			Une fine ligne bleue horizontale brillait en haut à gauche de mon champ de vision. Les nombres 342/342 s’affichèrent en transparence.

			Mes points de vie. 

			Si la barre tombait à zéro, je mourrais réellement, le cerveau grillé par des ondes électromagnétiques. C’est du moins ce que nous avait dit Kayaba.

			C’était peut-être un jeu – c’en était vraiment un –, mais il pouvait désormais me coûter la vie.

			Dans la version bêta que j’avais testée deux mois auparavant, j’avais dû mourir une bonne centaine de fois. À chaque fois, j’étais réapparu un peu penaud dans le Château de fer noir que l’on apercevait au nord de la place où nous nous trouvions. De là, je repartais vers le champ de bataille.

			C’était cela un RPG ; un jeu où l’on vivait, où l’on mourait encore et encore, où l’on apprenait et améliorait ses techniques de jeu. Tout cela ne serait plus possible ? On succomberait une fois et tout serait terminé sans avoir au moins la possibilité d’arrêter de jouer ?

			— N’importe quoi, dis-je en gémissant.

			Qui s’aventurerait dans les zones dangereuses ? Les joueurs se retrancheraient forcément dans l’enceinte protégée de la ville.

			Comme s’il avait lu dans mes pensées et dans celles des autres joueurs, Kayaba poursuivit :

			— Il existe un moyen de vous permettre de sortir de ce jeu. Un seul et unique moyen que j’ai déjà évoqué tout à l’heure. Vous devrez atteindre le dernier niveau, le plus haut, le sommet de la forteresse, et terrasser le dernier Boss qui s’y trouve. Je vous garantis qu’à cet instant, tous les joueurs survivants auront la possibilité de se déconnecter du jeu.

			La dizaine de milliers de joueurs gardait le silence.

			Je compris enfin ce qu’il avait voulu dire par « atteindre le sommet de la forteresse ». C’était en fait ce gigantesque édifice qui flottait dans le ciel. Composé de cent étages, il portait le nom d’Aincrad, et nous n’étions actuellement qu’au rez-de-chaussée.

			— Terminer le jeu ? Franchir les cent niveaux ? gémit brusquement Klein. Puis, il se releva d’un coup et leva son poing droit vers le ciel en criant :

			— On ne pourra jamais y arriver ! Il paraît que, même dans la version bêta, les joueurs avaient à peine progressé !

			C’était vrai. Les mille testeurs n’avaient réussi à franchir que six niveaux en deux mois. Même si nous étions maintenant dix fois plus en immersion complète, combien de temps nous faudrait-il pour y arriver ? Chacun de nous devait être en train de se poser la question.

			Le lourd silence qui régnait sur la place se mua progressivement en brouhaha, mais aucun cri de peur ou de désespoir ne se fit entendre. La grande majorité des joueurs ne semblait pas encore comprendre s’il s’agissait d’un danger réel ou d’une mise en scène un brin démesurée pour un lancement de jeu. Les propos de Kayaba étaient si effrayants qu’ils paraissaient inconcevables.

			Je fixai l’intérieur sombre de la robe en tentant de comprendre la situation.

			Il m’était désormais impossible de me déconnecter, donc de revenir dans ma chambre dans le vrai monde et de reprendre ma vie normale. Pour que cela arrive, il faudrait que quelqu’un parvienne au sommet de la forteresse et élimine le Boss ultime. Si ma barre de PV parvenait à zéro, alors je périrais pour de vrai et je disparaîtrais pour l’éternité.

			Impensable ! Quelques heures auparavant j’étais chez moi, j’avais discuté avec ma sœur et mangé le repas préparé par ma mère… Je ne pourrais plus y retourner ? La réalité, ma réalité se trouvait donc ici dorénavant ?

			Comme pour confirmer ma pensée, le gant blanc droit s’agita et la voix exempte d’émotion se fit de nouveau entendre :

			— Bien, pour terminer et pour vous prouver que ce monde est désormais votre réalité, je vous offre un petit cadeau. Je vous prie de bien vouloir regarder dans votre inventaire.

			À ces mots, en même temps que tous les joueurs qui m’entouraient, je fis glisser mes doigts vers le bas. Des tintements se firent entendre de tous côtés. J’appuyai sur le bouton « Objets » sur la fenêtre du menu qui venait de s’ouvrir, et la liste de mes items apparut. Un miroir y avait été placé.

			— À quoi cela va-t-il nous servir ? me demandai-je tout en appuyant sur le bouton qui permettait de matérialiser les objets.

			Je saisis le petit miroir carré qui était apparu, mais rien de particulier ne se passa. Je n’y vis que le reflet du valeureux avatar que je m’étais minutieusement créé. À mes côtés, Klein regardait aussi d’un air dubitatif l’objet qu’il tenait dans sa main.

			Soudain, une vive lumière blanche nous enveloppa tous, neutralisant mon champ de vision. Puis, le paysage familier resurgit…

			Non. Ce n’était plus exactement le même Klein qui se tenait face à moi. Étaient toujours bien là son armure en plaques de fer, son bandana de mauvais goût et ses cheveux rouges dressés sur la tête, mais son visage était totalement différent. Ses beaux yeux en amande avaient laissé place à un regard creux. Son nez fin avait disparu au profit d’un tarin aquilin, et une barbe négligée assombrissait ses joues et son menton jusqu’alors glabres. Si l’avatar précédent représentait un jeune et fringant guerrier, il avait maintenant l’apparence d’un soudard éprouvé ou encore pire, d’un pirate.

			— T’es qui toi ? demandai-je surpris.

			— Oh… Et toi, t’es qui ? répondit-il sur le même ton.

			Je compris alors à quoi servait le cadeau de Kayaba. Je plongeai de nouveau mon regard dans le miroir et je vis… Des cheveux noirs, des yeux reflétant une certaine faiblesse recouverts d’une longue frange, et un visage si délicat qu’il m’avait valu maintes fois d’être pris pour la sœur de ma sœur. Bref, toute la virilité qu’affichait le guerrier Kirito quelques secondes auparavant avait complètement disparu.

			Le reflet montrait maintenant ce que j’abhorrais le plus : mon véritable moi, celui du monde réel.

			— Oh la vache ! C’est moi ! s’exclama Klein en croisant mon regard étonné.

			Nous nous écriâmes en même temps :

			— Tu es Klein ?

			— Tu es Kirito ?
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			Le modificateur vocal ayant cessé de fonctionner, nous avions aussi repris nos voix originelles. Nous lâchâmes simultanément les miroirs qui se volatilisèrent silencieusement en heurtant le sol.

			Autour de nous, les superbes jeunes gens s’étaient changés en quidams costumés comme pour se rendre dans ces conventions pour otaku9.

			La proportion de filles et de garçons avait également brutalement changé.

			Comment était-ce possible ? Klein et moi – et probablement tous les joueurs autour de nous – avions troqué notre avatar contre notre véritable apparence. Certes, on pouvait distinguer encore un peu les polygones, mais on ne pouvait dénier le fait que la ressemblance était terriblement frappante. C’était comme si on nous avait intégralement scannés en 3D.

			Un scan…

			— Ah !

			Je regardai Klein et je réussis à articuler :

			— Le Nerve Gear recouvre complètement notre visage du menton jusqu’au crâne, et il est pourvu de capteurs d’une grande sensibilité. Il peut non seulement interagir avec notre cerveau, mais aussi appréhender la forme de la surface de notre visage dans les moindres détails.

			— Admettons. Mais… qu’en est-il de notre taille et de notre corpulence ? me répondit-il d’une petite voix, en jetant un œil autour de nous.

			La taille moyenne des joueurs qui se scrutaient mutuellement d’un air ébahi avait indubitablement baissé d’au moins dix centimètres après le « changement ». Pour ma part – et a priori, il en était de même pour Klein – j’avais déterminé la taille de mon avatar sur ma stature réelle pour ne pas être gêné dans mes mouvements. La corpulence aussi avait augmenté et seul un scan intégral pouvait le déterminer. Klein me fournit la réponse.

			— Ah, attends. J’ai acheté le Nerve Gear hier, alors je m’en souviens. Dans la configuration, il y avait une phase de… comment ça s’appelle déjà… de calibrage ou un truc comme ça. Bref, on devait toucher son corps un peu partout, c’est peut-être ça, non ?

			— Ah, oui, c’est vrai, peut-être…

			Le calibrage consistait à mesurer des indices fondamentaux, nécessaires pour reproduire les sensations du toucher, à l’intérieur du jeu. Il s’agissait de voir « jusqu’où nos bras étendus pouvaient toucher différentes parties de notre corps ». Notre vrai corps se trouvait donc résumé en un tas de données, stockées à l’intérieur du Nerve Gear.

			Il était donc tout à fait possible de substituer à nos avatars notre représentation réelle minutieusement reproduite en polygones dans le monde de SAO. Le but de cette opération était clair comme de l’eau de roche.

			— La réalité… murmurai-je.

			Les paroles de Kayaba me revinrent en mémoire.

			— Il l’a dit tout à l’heure. Tout ceci est devenu la réalité pour nous. Cet avatar polygonal et cette barre de PV représentent notre vrai corps et notre vie réelle. C’est pour mieux nous en faire prendre conscience que Kayaba nous a fait reprendre notre véritable apparence.

			— Mais, mais… Kirito… Pourquoi ? Pourquoi faire cela ? Dans quel but ? bredouilla Klein en se grattant le visage.

			— Attends un peu. Il m’est avis que l’on ne va pas tarder à le savoir, répondis-je en pointant mon doigt vers le ciel.

			Kayaba ne trahit pas mes attentes. Quelques secondes plus tard, une voix solennelle retentit du ciel empourpré.

			— Amis joueurs, vous vous demandez certainement pourquoi moi, le développeur de SAO et du Nerve Gear, je fais une telle chose ? S’agit-il d’un acte terroriste ? Est-ce un enlèvement de masse en vue de récolter une rançon ?

			Pour la première fois, la voix de Kayaba sembla se teindre d’une certaine émotion.

			En l’entendant, le mot « aspiration » – ici totalement déplacé – me vint à l’esprit. Ça ne devait pourtant pas être ça.

			— Eh bien, ce n’est ni l’un ni l’autre. À dire vrai, à présent, aucune cause ne me motive. Mon seul objectif était cette situation. Élaborer SAO et le Nerve Gear, contempler ce monde que j’ai bâti, voilà mon but ultime. Désormais, tout est réalisé.

			Après cette courte parenthèse, la voix mécanique retentit de nouveau :

			— Voilà, ainsi se termine le tutoriel officiel de SAO. Amis joueurs, permettez-moi de vous souhaiter les meilleures chances pour la suite.

			Les mots se perdirent dans un léger écho, et la grande robe pourpre s’éleva silencieusement pour se fondre petit à petit dans le ciel où subsistait encore le message du système. Ce dernier disparut aussi soudainement qu’il était apparu. Une légère brise balaya la place et la musique de l’orchestre de PNJ s’éleva de la ville.

			Le jeu reprenait son cours initial. Quelques règles seulement étaient foncièrement différentes.

			Puis, pour la première fois, la dizaine de milliers de joueurs laissèrent sortir leur colère en même temps, faisant vibrer l’immense place.

			— Il n’est pas sérieux ! C’est pas vrai !

			— Arrêtez de déconner ! Sortez-moi d’ici ! Sortez-moi d’ici !

			— Ça craint ! J’ai un rendez-vous, moi !

			— Je veux rentrer chez moi ! Laissez-moi partir !

			Des gémissements, des cris, de la colère, des insultes, des supplications et des hurlements. En quelques minutes, ces gens étaient passés de l’état de joueurs à celui de prisonniers. Certains s’accroupissaient en se tenant la tête, d’autres levaient les bras vers le ciel en l’injuriant copieusement.

			Bizarrement, ce tumulte apaisa mon esprit. Désormais, c’était ma réalité. Toutes les déclarations de Akihiko Kayaba étaient vraies. Rien de surprenant d’ailleurs. Son charme ne résidait-il pas dans son génie destructeur ?

			Je ne pourrais plus voir le visage de ma mère et de ma sœur avant quelque temps, quelques mois, ou pire, plus jamais. Si je mourais ici, je mourrais réellement. Le Nerve Gear avait été une machine de jeu, il était devenu le verrou d’une prison et deviendrait peut-être une arme mortelle qui me grillerait le cerveau.

			J’inspirai, j’expirai lentement et j’appelai Klein.

			— Viens par là, dis-je en attrapant le bras du bretteur – qui s’avérait bien plus grand que moi – et en l’entraînant rapidement hors de la foule en délire.

			Nous nous engageâmes dans une des ruelles donnant sur la place, et nous nous dissimulâmes derrière un chariot.

			Klein affichait un air totalement absent comme si son âme l’avait déjà quitté.

			— Klein ! Écoute-moi. Je vais quitter cette ville et me rendre au village voisin. Viens avec moi. Nous allons devoir devenir plus forts pour survivre dans ce monde. Tu sais très bien que dans un MMORPG, les joueurs se dérobent mutuellement leurs ressources. Seuls ceux qui obtiennent de l’argent, des objets ou de l’expérience peuvent parvenir à subsister et à renforcer leurs compétences. Les autres vont penser la même chose et vont chasser tout ce qui bouge dans les environs de la ville de Départ. Nous n’aurons plus rien à nous mettre sous la dent et il faudra attendre trop longtemps avant que les monstres se régénèrent. Il vaut mieux atteindre le prochain village, vraiment ! Je sais comment m’y rendre et je connais tous les coins dangereux. On pourra y arriver en toute sécurité même avec notre niveau 1.

			Klein écouta sans broncher cette tirade dont je n’étais pourtant guère coutumier, puis il dit en grimaçant :

			— Oui, mais… je te l’ai déjà dit. J’ai acheté ce jeu avec des potes. On a passé toute une nuit blanche ensemble pour se le procurer. Je pense qu’ils se sont connectés et qu’ils sont sur la place en ce moment. Je ne peux pas les abandonner.

			Je me mordis les lèvres en retenant ma respiration. Je compris ce que Klein tentait de me dire. Ce garçon si enjoué, aimable et prévenant, souhaitait que tous ses amis se joignent à nous. Je fus incapable d’acquiescer. Accompagné de Klein seul, j’étais persuadé de pouvoir atteindre le prochain village en nous protégeant des monstres agressifs ; mais en ajoutant une, voire deux personnes, l’entreprise s’avérait plus risquée. Si quelqu’un trouvait la mort durant le périple, il mourrait comme Kayaba l’avait annoncé : le cerveau grillé. La faute m’en incomberait puisque c’est moi qui aurais suggéré ce plan.

			Jamais. Jamais je ne supporterais une responsabilité aussi considérable. C’était au-dessus de mes forces. 

			Klein perçut mon hésitation. Il secoua la tête en souriant et déclara :

			— Non, laisse tomber, je ne peux pas t’imposer ça et te demander plus que ce que tu as déjà fait. Dans un jeu précédent, j’étais le chef d’une guilde, alors ça devrait bien se passer. Je me débrouillerai avec ce que j’ai pu apprendre jusque-là. Et puis… il reste tout de même la possibilité, même si elle est minime, que tout cela ne soit finalement qu’une blague de très mauvais goût. Qui sait ? On pourra peut-être bientôt se déconnecter. Ne t’en fais pas et file.

			Je fus pris d’un violent sentiment contradictoire comme jamais je n’en avais ressenti et je prononçai ces mots qui allaient me hanter durant les deux ans à venir :

			— Je comprends.

			En reculant d’un pas, je poursuivis d’une voix enrouée :

			— D’accord… Bon, eh bien, séparons-nous ici. S’il arrive quoi que ce soit, envoie-moi un message… À la prochaine, Klein.

			Tandis que je me retournais, Klein m’appela :

			— Kirito !

			Je vis ses pommettes trembler, mais aucun son ne sortit de sa bouche.

			Je le saluai de nouveau de la main et me dirigeai vers le nord-ouest en direction du village qui serait ma nouvelle étape.

			Je n’avais pas fait cinq pas que la voix se fit de nouveau entendre.

			— Au fait ! Kirito ! T’es plutôt pas mal en réalité ! Tu m’plais bien, mec !

			Je souris tristement et criai par-dessus mon épaule :

			— Cette tronche de vieux guerrier te va dix fois mieux aussi !

			Puis, tournant le dos au premier ami que je m’étais fait dans ce monde, je continuai de marcher. Tout droit. Toujours tout droit.

			Plusieurs minutes après avoir arpenté une ruelle, je me retournai, mais il n’y avait plus personne. Je m’élançai faisant taire le sentiment qui tiraillait mon cœur.

			Je courais pour survivre, vers une aventure solitaire.

			Une fois la porte nord-ouest franchie, je traversai une profonde forêt et parcourus l’immense plaine pour arriver au petit village.

			

			
				
					8 Abréviation de l’expression « Maître du Jeu ».

				

				
					9 Désigne une personne qui consacre une grande partie de son temps à une passion.

				

			

		



CHAPITRE 4

Deux mille personnes trouvèrent la mort dans le mois qui suivit le début du jeu.

Aucune solution ne fut finalement apportée par quelqu’un du monde extérieur. Et aucun message ne nous parvint. 

Je n’y avais pas participé personnellement, mais il se racontait que, lorsque tous les joueurs avaient compris qu’ils ne pourraient jamais sortir de ce monde, un mouvement de panique hystérique s’était créé. Ils avaient hurlé, pleuré, certains avaient juré de détruire l’environnement du jeu et s’étaient même mis en tête de dépaver la ville. Bien entendu, comme tous les bâtiments étaient composés de matériaux indestructibles, leurs tentatives furent vaines et, finalement, exténuantes pour eux. Il avait fallu plusieurs jours à quelques-uns pour comprendre et décider de la conduite à adopter.

Puis les joueurs se divisèrent en quatre grands groupes.

Le premier rassemblait environ la moitié des joueurs ; ceux qui n’acceptaient pas les conditions imposées par Kayaba et qui avaient décidé d’attendre l’aide du monde extérieur.

Je comprenais douloureusement ce qu’ils ressentaient. Pour eux, leur vrai corps se trouvait chez eux, assis sur une chaise ou allongé sur leur lit. Ce qu’ils vivaient ici n’était qu’une expérience temporaire. Il suffirait d’une petite opportunité pour qu’ils puissent retourner de l’autre côté. Certes, il n’y avait pas de bouton de déconnexion, mais on était peut-être passé à côté de quelque chose que l’on trouverait bientôt. Argus, l’entreprise qui produisait le jeu était sûrement en train de déployer un maximum de moyens pour sauver les joueurs.

Peut-être bien. Peut-être qu’en restant ainsi, sans s’affoler, tout le monde se réveillerait bientôt dans sa chambre, comme si rien ne s’était passé, et retrouverait avec bonheur sa famille, plus riche d’une bonne histoire à raconter à l’école ou au boulot. 

C’était la solution de facilité de penser comme ça et, d’ailleurs, une partie de moi espérait cette conclusion.

« L’attente » était donc leur plan d’action. Ils passaient le temps à déambuler par petits groupes dans la ville, dépensant avec parcimonie l’argent qui leur avait été octroyé au début du jeu. Ces pièces – appelées Cols dans ce monde – leur permettaient de payer le pain quotidien et le gîte dans des auberges bon marché. Par chance, la ville de Départ occupait à peu près 20 % de la surface de ce niveau – l’équivalent d’un petit arrondissement de Tokyo – et pouvait donc héberger cinq mille joueurs sans qu’ils s’y sentent à l’étroit.

Mais l’aide tant attendue n’arrivait pas. Ils se réveillaient chaque jour sous le même ciel sombre et lugubre. L’argent finissant par manquer, ils ne pourraient bientôt plus rester inactifs.

Le deuxième groupe de joueurs correspondait à environ un tiers de la population. Soit à peu près trois mille personnes qui collaboraient pour tenter de survivre. Leur leader était le gérant d’un énorme site d’information de jeux en ligne. Les joueurs se divisaient en petits groupes ; ils géraient en commun les objets récoltés et les informations qui leur servaient à élaborer des stratégies pour envahir la zone labyrinthique où se trouvait l’escalier menant au niveau supérieur.

Le chef de file occupait le château de Fer noir qui faisait face à la grande place de la Ville du départ, d’où il envoyait ses consignes aux joueurs, et où il collectait le matériel. 

On lui conféra le nom funeste d’« Armée » quand chacun des membres de cet imposant groupe reçut un uniforme.

Le troisième groupe, que l’on estimait à un millier de personnes, rassemblait les joueurs dépensiers qui ne planifiaient rien et qui ne cherchaient même pas à combattre des monstres pour empocher quelques Cols.

Dans ce monde virtuel qu’était SAO, l’humain était confronté à des besoins physiologiques bien réels ; le sommeil et la faim.

Pour se reposer, les joueurs pouvaient, selon leurs moyens, louer une chambre dans une auberge ou même acheter une maison. Mais cela revenait très cher, et économiser une telle somme n’était pas chose aisée.

La faim avait surpris pas mal de monde. Sans forcément avoir envie de savoir comment étaient conservés nos vrais corps, j’imaginais que nous étions certainement alimentés d’une manière ou d’une autre dans la réalité et donc que nous ne devions pas percevoir cette sensation. Or, manger nous rassasiait et nous apaisait.

Évidemment, une explication plus poussée d’un neurologue nous aurait aidés à comprendre le phénomène. 

La faim étant une sensation difficilement supportable, les joueurs – même s’ils ne risquaient pas de mourir d’inanition en cas de diète forcée – investissaient chaque jour les restaurants gérés par les PNJ et ingéraient des « données » gastronomiques dans leur estomac virtuel.

Oh, petite précision superflue, mais qui pouvait avoir son importance : il n’était pas nécessaire d’aller aux toilettes dans le jeu !

Après avoir dilapidé tout l’argent qu’ils avaient reçu en début de partie, ceux qui ne pouvaient plus payer pour dormir ou se sustenter finissaient par rejoindre les rangs de l’Armée.

Mais, comme dans n’importe quel monde, il existait évidemment des personnes qui rechignaient à coopérer. Refusant dès le départ de rallier un groupe, ou s’en trouvant expulsés suite à des problèmes qu’ils avaient suscités, certains s’installèrent dans les bas quartiers de la ville de Départ et se livrèrent à toutes sortes de méfaits.

Il existait une zone interne protégée par le système dans laquelle les joueurs ne pouvaient combattre entre eux. Cependant, elle ne s’étendait pas à toute la ville. Des dissidents s’étaient regroupés pour s’embusquer dans la zone labyrinthique et attaquer les autres joueurs, proies plus faciles et somme toute plus intéressantes que les monstres. Ils n’avaient quand même jamais tué personne… Du moins, pas la première année.

Le quatrième et dernier groupe se composait de tous les autres.

Tout d’abord, on trouvait une cinquantaine de petites brigades qui avaient refusé de s’associer aux grandes organisations. Cinq cents individus formaient ce qu’on appelait les guildes. Ils se déplaçaient rapidement, dressaient de solides stratégies et renforçaient peu à peu leurs aptitudes au combat.

Deux ou trois cents autres avaient choisi d’embrasser des carrières d’artisans ou de commerçants. Ils avaient leur propre guilde et développaient leurs capacités à gagner l’indispensable argent.

Enfin, pour les cent derniers, il s’agissait d’entités désignées comme « Joueur solo ». C’est à cette communauté que j’appartenais.
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tu rejoindras lesirangside la confrérie des

Chevaliers du sang.)»

Chef des Knights of the blood.

Détenteur du bouclier cruciforme.

Heathcliff le Paladin §
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JEU VIDEO, MAIS VOUS N’ETES
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Akihiko Kayaba, programmeur de Sword Art Online
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Membre des Knights of the blood.
Kuradeel § Garde du corps d’Asuna.
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Forteresse
volante

Une forteresse de roches et d’acier com-
posée de cent étages. A l'intérieur, on
trouve plusieurs villes, de nombreux
villages et autres bourgs de petite taille,
mais aussi des foréts, des plaines et
méme des lacs. Chaque étage est relié
aux autres par un seul et unique esca-
lier, mais sa découverte et son accés sont
énés par 'aspect labyrinthique de len-
groit et par le danger d aux monstres
ui y rc”)cfent
Ees joueurs doivent se frayer un che-
min a travers les différents niveaux pour
parvenir au sommet en éliminant les
Fuissants Boss uniquement a la force de
eurs épées.
Outre les combattants, il y a aussi des
artisans : forgerons, cordonniers ou
& tailleurs. Il est possible également d’ap-
prendre a pécher ou a cuisiner, et méme
de s'initier a la musique.
Laventure nest pas la seule option qui
soffre 2 eux dans ce vaste monde virtuel ; -
ils peuvent littéralement choisir leur ;
propre style de vie. )
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